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une	 dimension	 éthique,	 tels	 que	 tourisme	 durable,	 respon-
sable	 ou	 solidaire.	 Enfin,	 le	 troisième,	 le	 tourisme	 sportif,	
d’aventure,	 culturel,	 d’affaires,	 éducatif,	 vise	 à	 spécifier	 les	











à	 être	durable	;	 ou	bourdeau,	 2006,	pour	 les	 sports	dans	 les	
espaces	alpins)	!
L’usage	 de	 qualificatifs	 a	 pourtant	 le	 mérite	 de	 tenter	
de	 différentier	 et	 d’apposer	 une	 dénomination	 sur	 des	
phénomènes	 socio-spatiaux	 pour	 le	 moins	 hétéroclites	
qu’englobe	aujourd’hui	le	champ	d’observation	du	tourisme.	
Dans	 cette	 perspective,	 diverses	 publications	 cherchent	 à	
définir	et	circonscrire	certaines	notions	telles	que	le	tourisme	
d’aventure	 (buckley,	2010)	ou	 le	 tourisme	 sportif	 (bouchet	
et	 Lebrun,	 2009),	 et	 à	 identifier	 leurs	 différents	 domaines	
d’application.	 Ces	 ouvrages	 permettent	 un	 état	 des	 lieux	
nécessaire	 et	 surtout	 proposent	 une	 définition	 qui	 peut	












une	 première	 partie	 rend	 compte	 de	 cette	 revue	 de	 lit-
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scientifique	sont	identifiées,	définies	et	détaillées.	Cette	partie	
n’a	pas	pour	prétention	de	référencer	toutes	les	contributions	










ou	de	«	tourisme	de	 recherche	»	 en	 français,	51	en	allemand	
(«	wissenschaftourismus »),	 620	 en	 espagnol	 et	 portugais	
(« turismo cientifico »,	«	turismo de investigacion » ou	«	turismo 
de pesquisa »)	et	enfin	plus	de	3	000	en	anglais	(«	scientific tou-
rism »	 ou	 «	research  tourism	»).	 Ces	 contributions	 identifiées	
ne	 portent	 pas	 toutes	 et	 surtout	 dans	 leur	 intégralité	 sur	 le	
tourisme	scientifique	(recherche	par	mots-clés).	De	plus,	 les	
résumés	 sont	 traduits	 en	 plusieurs	 langues,	 ce	 qui	 favorise	
le	 comptage	 multiple	 d’un	 grand	 nombre	 de	 publications	
comme	 le	 multiréférencement	 de	 certaines	 sur	 divers	 sites	
Internet.	Parfois,	 il	ne	 s’agit	que	de	 simples	citations	biblio-
graphiques.	Ces	valeurs	sont	donc	très	largement	surévaluées	
et	données	ici	à	titre	purement	indicatif.
Malgré	 les	 multiples	 limites	 inhérentes	 à	 ce	 type	 de	
dénombrement,	cette	recherche	montre	l’utilisation	partagée	
de	 la	notion	de	 tourisme	 scientifique,	 tout	 particulièrement	
dans	 la	 littérature	 hispanophone	 ou	 lusophone	 et	 anglo-
phone.	 Cependant,	 une	 lecture	 approfondie	 de	 nombreux	
ouvrages,	 articles	 et	 rapports	 d’ingénierie,	 d’étude	 et	 de	
recherches	montre	 que	 la	 notion	de	 tourisme	 scientifique	 y	
est	mobilisée	pour	qualifier	une	grande	diversité	de	pratiques	
ou	de	produits	touristiques.	Certains	privilégient	des	entrées	









Le tourisme d’aventure à dimension scientifique
Le	 tourisme	 d’aventure	 à	 dimension	 scientifique	 permet	
d’associer	 les	 dimensions	 scientifiques	 à	 des	 pratiques	 d’ex-
ploration,	 aventurières	 ou	 sportives	 (voir	 illustration	 1).	 La	





Les	mondes	 du	 tourisme	 de	 nature	 ou	 de	montagne	 et	
de	 la	 recherche	 scientifique	 ont,	 durant	 toute	 leur	 histoire,	
connu	 des	 connexions	 fortes.	 Morse	 (1997)	 les	 considère	
même	 comme	 des	 composantes	 indissociables	 lors	 de	 l’ex-
ploration	 de	 nouveaux	 territoires	 au	XIXe	 siècle.	 L’exemple	
de	 john	Muir	 illustre	 parfaitement	 ce	 lien.	 Il	 est	 considéré	
comme	un	des	premiers	ascensionnistes	de	la	Sierra	Nevada	
(jones,1997	;	 Selters,	 2004)	 dont	 il	 publiera	 les	 premiè-
res	 descriptions	 alpinistiques	 suite	 à	 la	 conquête	 de	 divers	
sommets	 (The Mountains  of California	 en	 1894	 et	My First 
Summer  in  the  Sierra	 en	 1911	;	 ouvrages	 rassemblés	 dans	
Muir,	 1992).	 Passionné	 de	 botanique	 et	 de	 géologie,	 il	 est	
ILLUSTRATION 1 : Exploration 
sportive et scientifique du glacier 
des Exploradores au pied du 
Saint-Valentin (région de Aysén, 
Patagonie chilienne) par un 
groupe de guides locaux et de 
scientifiques franco-chiliens, 
reconnaissance géographique et 
recherche de lieux d’implantation 
de nouvelles stations 
météorologiques autonomes 
(photo : Pascal Mao et 
Fabien Bourlon).
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autodidacte	même	 s’il	 a	 suivi	 quelques	 cours	 à	 l’université	
dans	le	Wisconsin.	Après	un	échec	aux	examens	de	la	licence,	
il	privilégie	l’école	de	l’aventure	et	des	voyages	pour	parfaire	
son	 éducation	 (gretel,	 2000)	 à	 l’image	 du	grand	 Tour	 des	









ples	 européens,	 la	 Société	 des	 Explorateurs	 Français	 (SEF),	
créée	en	1937,	bénéficie	dès	son	origine	d’un	patronage	de	la	
société	 de	 géographie	 parisienne	 qui	 accueille	 l’association	
dans	 ses	 locaux.	 La	 SEF	 et	 le	groupe	 Liotard,	 créé	 en	 1945	
au	 Musée	 de	 l’Homme,	 se	 donneront	 conjointement	 pour	
fonction	 «	de	 réunir	 les	 jeunes	 gens	 désireux	 et	 susceptibles	
de	participer	à	des	missions	scientifiques,	artistiques	ou	spor-






sur	 ce	 modèle	 à	 travers	 le	 monde	 telles	 que	 The	 Scientific	
Exploration	 Society,	 au	Royaume-uni,	 fondée	 en	 1969,	The	
Exploration	Society	of	Southern	Africa	(1988)	ou	encore	l’Is-
rael	Exploration	Society	(1914).
Cette	 relation	 se	 retrouve	 dans	 d’autres	 organisations	





logie	 et	 la	météorologie,	 la	 géographie	humaine,	 la	 zoologie	
ou	la	botanique	par	la	constitution	de	commissions	et	conseils	
scientifiques	;	 Hoibian	 2000a).	 Cet	 objectif	 reste	 encore	






(uIS,	 2012)	 s’est	 dotée	 d’un	 code	 «	pour	 l’Exploration	 des	
Cavités	et	la	Recherche	Scientifique	»	qui	a	pour	fonction	de	
fédérer	 les	 initiatives	permettant	de	«	découvrir	de	nouvelles	
cavités	 et	 [d’]étendre	 l’exploration	 de	 cavités	 déjà	 connues	;	
d’étudier	 leur	 contenu	 (par	 exemple	 :	 minéraux	 et	 restes	
biologiques,	 archéologiques	 et	 anthropologiques)	;	 de	 dif-
fuser	 dans	 le	 monde	 les	 connaissances	 relatives	 aux	 karsts	
et	 cavités,	 etc.	».	 Ce	 positionnement	 juxtaposant	 l’étude	 des	
milieux	avec	 la	pratique	 récréative	 se	 retrouve	dans	nombre	







values	 scientifiques	 conjointement	 à	 des	 exploits	 de	 type	








associent	 à	 l’ascension	d’un	 sommet	 la	mesure	 altimétrique	
de	 ce	 dernier	 ou	 les	 spéléologues	 développent	 des	 travaux	
d’hydro-karstologie	lors	de	la	découverte	de	nouveaux	réseaux.
Le tourisme culturel à contenu scientifique
Cette	 deuxième	 forme	de	 tourisme	 scientifique,	 le	 tourisme	
culturel	 à	 contenu	 scientifique,	 correspond	 à	 un	 tourisme	
culturel	et	patrimonial	bénéficiant	d’un	encadrement	(média-



















permettent	 aux	 touristes	 d’apprendre	 tout	 en	 vivant	




nière	 semble	 s’appliquer	à	deux	domaines	distincts	 :	 le	 tou-
risme	industriel	et	l’écotourisme.
En	Europe	et	plus	particulièrement	en	France,	la	science	
est	 fréquemment	 mobilisée	 pour	 valoriser	 d’un	 point	
de	 vue	 touristique	 des	 espaces	 du	 patrimoine	 industriel.	
Origet	du	Cluzeau	(2005)	associe	le	tourisme	scientifique	à	la	
visite	de	sites	«	Sciences,	Techniques	et	Industries	»	(STI)	tels	
que	 l’Observatoire	Météo	France	du	mont	Aigoual,	 le	 four	





à	Dijon,	 en	France,	 en	 2004,	 intitulée	Tourisme  scientifique 
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– Tourisme culturel, et découverte des sciences et techniques,	se	
fixe	parmi	d’autres	objectifs	de	définir	«	quels	sont	les	liens	
entre	 culture,	 science	 et	 tourisme	?	Comment	définit-on	 le	





Dans	 d’autres	 espaces,	 dont	 en	 Amérique	 du	 Nord,	 la	
dimension	 scientifique	 s’applique	plus	particulièrement	 à	 la	
médiation	 d’espaces	 naturels	 et	 de	 leurs	 écosystèmes,	 mais	
peut	 aussi	 s’étendre	 à	 des	 sites	 ou	milieux	d’intérêt	 archéo-
logique,	historique	ou	ethnologique.	Dans	ce	cas,	le	tourisme	

















exigences	 et/ou	 compatible	 avec	 les	 contraintes	 écologiques	
telles	que	définies	et	 sanctionnées	par	 les	normes	 juridiques	
de	protection	et	de	conservation	de	l’environnement	dans	son	














associe	 aussi	 cette	 forme	 aux	 voyages	 éducatifs	 (« learning 
travel »)	 ou	 d’études	 dans	 un	 cadre	 d’école	 ou	 d’université	
(voire	de	rencontres	d’anciens	étudiants	de	promotions).	Ce	
type	de	séjour	est	très	développé	en	Amérique	du	Nord	et	fait	
partie	 du	 cursus	 obligatoire	 ou	 facultatif	 de	nombreux	 étu-
diants.	 En	Amérique	 centrale	 et	 du	 Sud,	 les	 dénominations	
de	 «	turismo  científico/educativo »	 et	 de	 « turismo  científico  y 




et	 de	 «	tourisme	 étudiant	»	 (Ministério	 do	 Turismo,	 2010).	
Le	ministère	 du	 Tourisme	 (2010	 :	 15)	 de	 ce	 pays	 définit	 ce	
concept	de	«	tourisme	d’étude	et	d’échange,	basé	sur	la	moti-











ILLUSTRATION 2 : Séjour éco-
culturel d’observation géologique 
et historique sur le Lac General 
Carrera, site national dit « Las 
Capillas de Mármol », Patagonie 
chilienne (Région de Aysén) 
en 2011, groupe de touristes 
allemands et chiliens, encadré 
par un guide local et avec la 
médiation scientifique d’un 
géologue du CIEP et d’un historien 
du Centre EULA de l’Université de 
Concepciòn (photo : Fabien Bourlon).
98 Pascal MAO et Fabien BOURLON : le tourisme scientifique
TÉOROS, vol. 30, no 2, p. 94-104  © 2011
L’écovolontariat scientifique
Cette	 troisième	 forme	 de	 tourisme	 scientifique	 est	 proche	
de	 la	 notion	 «	d’écotourisme	 scientifique	»	 présenté	 précé-




en	œuvre	 du	 protocole	méthodologique	 de	 recherche,	 à	 la	
récolte	des	données	ou	d’informations,	voire	est	associé	au	
traitement	 et	 à	 la	 valorisation	 de	 la	 démarche	 scientifique	
(Wearing	et	Neil,	2000	;	Wearing,	2001)	(voir	illustration	3).	
L’écovolontariat	rajoute	une	dimension	écologique	ou	envi-




ou	 de	 développement	 (blangy	 et	 Laurent,	 2007	;	 baillet	 et	
berge,	2009).	De	 fait,	 l’écotourisme,	basé	sur	 l’observation,	
l’interprétation	 et	 l’éducation	 à	 l’environnement,	 diffère	










tourisme	 scientifique	du	Saguenay–Lac-Saint-jean	 (op.  cit.,	
CLS	Saguenay–Lac-St-jean,	2005).	Il	se	définit	comme	:
une	 activité	 de	 loisir	 spécialisée	 en	 sciences	 pures	







par	 un	 chercheur	 ou	 un	 expert,	 d’activités	 scientifi-
ques	 structurées.	Le	 tourisme	scientifique	comprend	
obligatoirement	 une	 formation	 menant	 à	 une	 col-
lecte	de	données	 selon	 la	méthode	 scientifique	(CLS	
Saguenay–Lac-St-jean,	2005).






(Ellis,	 2003)	 ou	 encore	 au	 séjour	 dans	un	 laboratoire	 et	 la	
participation	à	un	programme	de	recherche	(Wearing,	2001	;	
Stebbins	et	graham,	2004).	De	grands	voyagistes	commen-





Le tourisme de recherche scientifique
Le	 tourisme	 de	 recherche	 ou	 d’expédition	 scientifique	
concerne	directement	des	chercheurs	qui	se	déplacent	pour	
leurs	 travaux	 et	 expérimentations	 de	 terrains	 (voir	 illus-
tration	4),	 des	partenariats	ou	 échanges	 internationaux	ou	
pour	 des	 rencontres,	 congrès,	 séminaires	 ou	 colloques.	 Ce	
tourisme	s’apparente	ainsi	davantage	au	tourisme	d’affaires.	
ILLUSTRATION 3 : 
Éco-volontaires états-uniens 
et chiliens investis dans des 
projets archéologiques (région 
de Aysén) en lien avec des 
recherches du Muséum national 
d’art précolombien de Santiago, 
de l’Université du Montana (É.-U.) 
et du Centre d’Investigation sur 
les Écosystèmes Patagoniens, 
Université australe de Coyhaique, 
région d’Aysén. Les missions 
portent sur des fouilles de lieux 
de passage (abris sous roche) 
des Tehuelches, populations 
natives disparues et nomades 
chasseurs des vallées et des 
steppes patagonnes (photo : 
Pascal Mao et Fabien Bourlon).
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respond	 à	 cette	 dernière.	 En	 allemand,	 la	 terminologie	 de	
« wissenschaftourismus »	est	utilisée	(Thurner,	1999).
Poser	 cette	 définition	 impose	 quelques	 précautions	
d’usage	 du	 fait	 de	 qualifier	 et	 d’intégrer	 dans	 le	 champ	
touristique	 l’activité	 scientifique	 d’un	 chercheur	 et	 ses	







du	 tourisme	 d’affaires	 est	 absurde	»,	 soulignent	 plusieurs	
auteurs	 (MIT,	 2002,	 voir	 aussi	 Leiper,	 1995	;	 Stock,	 2003	;	
Knafou	et	violier,	2005).	Cette	posture	tend	à	suivre	celle	de	
Lévi-Strauss	 (1955	 :	 9)	 largement	médiatisée	par	 la	phrase	





Le	 second,	médian,	 défendu	 par	Hoerner	 (2002)	 vise	 à	
intégrer	 partiellement	 le	 voyage	 d’affaires	 au	 champ	 du	
tourisme.	Hoerner	(2002)	définit	«	qu’un	homme	d’affaires	
est	touriste	dans	son	hôtel,	au	restaurant	ou	à	l’occasion	de	









développement	 économiques,	 la	 Commission	 de	 commu-
nautés	 européennes,	 les	 Nations-unies	 et	 l’Organisation	
mondiale	du	tourisme	(OCDE,	CE,	Nu	et	OMT,	2003)	sti-
pulant	 que	 le	 tourisme	 intègre	 «	les	 activités	 déployées	par	
les	personnes	 au	 cours	de	 leurs	 voyages	 et	de	 leurs	 séjours	
dans	les	lieux	situés	en	dehors	de	leur	environnement	habi-
tuel	 pour	 une	 période	 consécutive	 qui	 ne	 dépasse	 pas	 une	
année,	 à	des	fins	de	 loisirs,	pour	affaires	 et	 autres	motifs	».	
Cette	définition	englobe	les	déplacements	professionnels	au	
sein	du	phénomène	touristique.	Shaw	et	Williams	(2002	:	6)	




Dans	 cette	 perspective,	 lors	 de	 voyages	 dans	 les	 zones	
polaires,	 Hall	 (1992),	 Hall	 et	 johnston	 (1995),	 Hall	 et	
Saarinen	 (2010)	 associent	 les	 séjours	 purement	 récréatifs	
ou	 de	 découvertes	 à	 ceux	 dictés	 par	 des	 obligations	 pro-
fessionnelles	 (chercheurs,	 mais	 aussi	 employés	 des	 bases	
polaires	 ou	 militaires).	 Tous	 ces	 usages	 sont	 indifférem-
ment	 observés	 et	 constituent	 pour	 Hall	 (1992),	 Hall	 et	
johnston	 (1995),	 Hall	 et	 Saarinen	 (2010)	 le	 phénomène	
touristique	 dans	 son	 ensemble	 au	 sein	 des	 destinations	
polaires.	 Ils	 auraient	 tous	 les	 mêmes	 modes	 de	 consom-
mation	 des	 lieux	 (urry,	 1995).	Dans	 cette	même	 logique,	
vargas	ulate	(1997	 :	18)	dans	son	analyse	du	tourisme	au	
Costa	 Rica	 définit	 les	 «	touristes	 scientifiques	 comme	 des	
professionnels	des	 sciences	 sociales	ou	naturelles	dans	 les	
ILLUSTRATION 4 : 
Création d’une plateforme 
logistique d’observation 
climatologique et glaciologique 
sur le champ de glace continental 
nord de la Patagonie (région 
d’Aysén). Elle est destinée 
à accueillir des équipes 
scientifiques chiliennes et 
internationales invitées et 
travaillant sur des projets en 
lien avec les changements 
climatiques et les dynamiques 
glaciaires (photo : Pascal Mao 
et Fabien Bourlon).
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en	 sciences	 sociales	 avec	 leurs	 terrains	 d’observation.	 Il	
défend	 finalement	 l’idée	 que	 les	 choix	 des	 chercheurs	 ne	
sont	pas	très	éloignés	de	ceux	opérés	par	les	touristes.
gonzález	Rodríguez	(2004)	définit	 le	 tourisme	scienti-
fique	 comme	 complémentaire	 à	 l’écotourisme.	 Il	 montre	
l’intérêt	 pour	 les	 parcs	 nationaux	 colombiens	 d’attirer	
des	 chercheurs	 motivés	 pour	 développer	 des	 travaux	 au	
sein	 des	 espaces	 protégés.	 En	 associant	 voyage	 et	 science,	
ces	 chercheurs	 s’inscrivent	 dans	 une	 démarche	 conjointe	
d’apprentissage,	 d’expérimentation	 et	 de	 découverte	
(gonzález	 Rodríguez,	 2004).	 L’étude	 du	 tourisme	 lié	 aux	
recherches	 scientifiques	 au	 Costa	 Rica	 par	 Laarman	 et	
Perdue	 (1989)	 apporte	 divers	 éclairages.	 Ils	 montrent	
comment	 les	 scientifiques	 ont	 participé	 par	 leurs	 études	
et	 mobilités	 à	 la	 construction	 d’une	 destination	 natura-
liste	 (création	 de	 connaissances	 et	 d’infrastructures)	 qui	
donne	lieu	ensuite	à	la	création	de	séjours	écotouristiques	
(Laarman	 et	 Perdue,	 1989).	 L’enquête	 menée	 auprès	 des	
chercheurs	 montre	 une	 fréquence	 élevée	 de	 séjours	 pos-
térieurs	à	 leurs	 recherches	de	 terrain	et	 leur	 influence	sur	




du	 fait	 de	 l’afflux	 de	 chercheurs	 menant	 leurs	 investiga-




naturels	 en	Afrique	 centrale.	Dans	 des	 espaces	 périphéri-
ques,	ce	type	de	tourisme,	sur	le	long	terme,	peut	se	révéler	
structurant	pour	des	territoires	touristiques	émergeant.
Le tourisme scientifique,  
une nouvelle niche touristique ?
Ces	 quatre	 formes	 montrent	 la	 diversité	 des	 modalités	 de	





Le tourisme scientifique met l’accent sur 
l’expérience plus que sur la consommation 
touristique
un	 des	 points	 communs	 aux	 diverses	 formes	 de	 tourisme	
scientifique	 est	 une	 recherche	 de	 sens	 et	 de	 justification	
lors	 de	 la	 mobilité	 touristique.	 voyager	 oui,	 mais	 voyager	
utile	comme	le	propose	 le	portail	de	 l’écovolontariat	(Eco-
volontaire.com,	 2011).	 Cette	 idée	 se	 retrouve	 dans	 le	 titre	
de	 l’ouvrage	 de	 Stebbins	 et	 graham	 (2004),	 Volunteering 
as  leisure/leisure  as  volunteering.	 Cette	 notion	 d’utilité	 se	
retrouve	autant	envers	les	autres	en	termes	de	participation	
à	un	projet	collectif	que	pour	soi	en	termes	d’éducation.	Le	
CLS	Saguenay–Lac-St-jean	(2005)	 intègre	ainsi	 le	 tourisme	
scientifique	 au	 sein	 du	 «	tourisme	 d’apprentissage	 connu	
sous	la	désignation	anglaise	de	learning travel qui est	en	train	
de	 transformer	 la	 façon	 traditionnelle	 de	 voyager	 […]	 Il	
s’agit	 d’un	 créneau	 de	 développement	 très	 prometteur	 qui	
laisse	 place	 à	 l’innovation	 et	 à	 la	 créativité	».	 Cette	 valeur	
du	 voyage	 est	 réaffirmée	 par	Cushner	 (2004)	 :	 «	teacher  as 
traveler/travel  as  teacher	».	 Cushner	 (2004)	 démontre	 aussi	




début	 XXe	 siècle	 (Marié,	 1982)	 ou	 dans	 les	 caravanes	 sco-









en	 opposition	 au	 «	collective  tourist  gaze	».	 Le	 touriste	
veut	 être	 acteur	de	 son	 expérience	 touristique	plus	 qu’un	
simple	spectateur	ou	consommateur.	Il	développe	ainsi	une	
consommation	 expérientielle	 (Holbrook	 et	 Hirschman,	
1982)	 avec	 une	 appropriation	 privative	 des	 lieux	 et	 une	
exigence	 en	 termes	 d’adaptation	 des	 prestations	 touris-
tiques	 à	 ses	 attentes.	 Comme	 le	 démontre	Walter	 (1982),	
cette	 personnalisation	 attendue	 du	 voyage	 ne	 permet	 pas	
la	 massification	 du	 phénomène.	 une	 large	 place	 donnée	
au	sens,	aux	émotions,	à	 l’esthétique,	aux	représentations,	
à	 l’apprentissage	et	donc	à	 l’expérience	se	traduit,	comme	
le	 propose	bousiou	 (2008),	 par	 le	 développement	 chez	 le	
tourisme	 d’une	 idéologie	 de	 «	l’acte	 de	 voyager	».	Ce	 der-
nier	prend	le	pas	sur	l’acte	de	consommation	touristique	en	
tant	que	tel.	La	mobilité	touristique	et	les	consommations	
qui	 y	 sont	 liées	deviennent	un	moyen	 et	non	une	 finalité	
au	 déplacement.	 Même	 si	 cette	 remarque	 s’applique	 aux	
quatre	 formes,	 elle	 permet	 de	 légitimer	 le	 fait	 d’intégrer	
au	sein	de	phénomène	touristique	certaines	mobilités	liées	




tariats	 parlent	 de	 «	voyage	 solidaire	 et	 responsable	»	 pour	
qualifier	 certains	 séjours	 (Eco-volontaire.com,	 2011).	
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Le tourisme scientifique, forme alternative  
et niche touristique
De	 fait,	 ces	 particularités	 tendent	 à	 singulariser	 ou	 à	 posi-
tionner	 le	 tourisme	 scientifique	 en	 opposition	 au	 tourisme	
de	masse.	 L’élitisme	 social	 et	 culturel	 (voir	 pyramide	 socio-
culturelle	du	tourisme	dans	boyer,	1999a	et	1999b)	inhérent	
à	de	multiples	niches	 touristiques	en	général	et	aux	diverses	
formes	 de	 tourismes	 scientifiques	 en	 particulier	 restera	 un	
frein	structurel	et	durable	à	 la	massification	du	phénomène.	








touristiques	 au	 même	 titre	 que	 les	 tourismes	 dits	 sportif,	
d’aventure,	d’observation	de	la	faune	sauvage,	gastronomique,	








différenciées	 suivant	 deux	 gradients	 :	 1)	 le	 type	 d’impli-


















simple	 justification	au	déplacement	 touristique.	 Il	 faut	noter	






scientifiques	 permettent	 d’identifier	 les	 ressources	 naturel-
les	 et	 patrimoniales	 sur	 lesquelles	 vont	 ensuite	 porter	 des	
recherches	ultérieures.	L’écovolontariat	nécessite	 la	mise	en	
œuvre	 de	 programmes	 de	 recherche.	 La	médiation	 lors	 de	
séjours	 écotouristiques	 ou	 culturels	 impose	 une	 connais-


























ILLUSTRATION 5 : Mise en 
perspective des différentes 
formes de tourisme scientifique 
(source : compilation des auteurs).
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Conclusion






créativité	 (Corneloup	et	Mao,	2010)	au	 sein	des	 formes	de	
tourisme	dites	 alternatives	 ou	 de	 niche.	 Le	 développement	
du	 tourisme	 scientifique	 s’appuie	 sur	 le	 renouvellement	
des	motivations	touristiques.	Il	confirme	le	développement	
de	 niches	 basées	 sur	 une	 écologisation	 des	 pratiques,	 une	
montée	 des	 intermédiations	 culturelles	 et	 environnemen-
tales,	 une	 recherche	 existentielle	 et	 expérientielle	 donnant	
un	nouveau	sens	ou	une	justification	au	voyage	et	enfin	un	
volontarisme	 éthique	 et	 éducatif.	D’un	 point	 de	 vue	 terri-
torial,	 le	 tourisme	 scientifique,	 sous	 ses	différentes	 formes,	
permet	d’entrevoir	des	opportunités	de	développement	dans	
des	destinations	peu	mises	en	tourisme	ou	ayant	une	faible	









































Tableau 1 : Synthèse des quatre formes de tourisme scientifique




1. Tourisme d’aventure  
à dimension scientifique
2. Tourisme culturel  
à contenu scientifique
3. L’écovolontariat  
scientifique
4. Tourisme de recherche 
scientifique
Organisateurs/initiateurs des projets
Association sportive,  
groupement d’explorateurs, 
média spécialisé
Voyagistes spécialisés dans  
le tourisme culturel,  
naturaliste ou sportif
Association de promotion  
et de valorisation culturelle  
ou naturaliste
Projets de conservation – 
espaces protégés
Université, centre de  
recherches, organisme 
international de coopération 
scientifique et technique
Formes de tourisme apparentées










Clients de voyages culturels




Place et rôle de la dimension scientifique
Complémentaire à l’acte  
de découverte  
ou à l’exploit sportif
Médiation culturelle des 
milieux et environnements
Médiation active  
et participative des milieux  
et environnements
Expérimentation  
et recherches de terrains, 
mise en œuvre  
de protocole d’étude
Type de capitalisation  
de la connaissance scientifique
Par une diffusion « grand 
public » par différents  
supports et médias
Par le transfert  
de connaissance  
et de savoirs scientifiques
Par l’expérience 
et l’apprentissage
Par une valorisation  
académique (colloques  
et publications)
Source : compilation des auteurs.
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